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« La paix soit avec vous » : Le Christ, chemin, vérité et vie.
Face aux pulsions totalitaires d’Empires prédateurs

DIOCÈSE AUX ARMÉES FRANÇAISES

Lettre aux amis
Servir la force d’âme

LA PAIX DU CHRIST RESSUSCITÉ
« La paix soit avec vous ». Cette salutation 

trouve toute sa puissance le soir de Pâques sur 
les lèvres de Jésus ressuscité. « La paix soit avec 
vous » (Jean 20, 19.21) est sa parole qui non 
seulement inspire mais accomplit un changement 
définitif chez celui qui l’accueille et ainsi, dans 
toute la réalité. Telle est l’intuition des artisans de 
paix qui, dans le drame de ce que le Pape François 
a nommé « la Troisième Guerre mondiale par 
morceaux » résistent encore à la contagion des 
ténèbres. Comme des sentinelles dans la nuit.

UN EMPIRE N’A PAS DE FRONTIÈRES
Un soir, aux Tuileries, Napoléon Bonaparte 

et son frère Joseph s’entretiennent à propos de  
« dynastie » :

•	 Joseph : « Tu pourrais te faire couronner  
Roi » ?

•	 Napoléon : « Je ne veux pas d’un royaume 
qui me contraindrait dans des frontières… Il 
nous faut un Empire… »  

Au contraire d’une Nation, l’Empire est par 
définition en extension. Aujourd’hui, trois grandes 
puissances se confrontent stratégiquement :  
l’Empire Américain, l’Empire Chinois et 
l’Empire Russe. Avec sur leur échiquier des zones  
d’« extension spontanée » que sont le Groenland, 
Taïwan et l’Ukraine. Citons parmi les principes 
communs qui régissent les empires : un pouvoir 
central fort ; une capacité militaire importante ;  
une culture et une religion dominantes ; une 
volonté expansionniste aux marges ; une croyance 
en une suprématie d’essence. 

UNE TENTATION TOTALITAIRE
Un apport décisif du christianisme est la 

distinction entre la cité des hommes et la cité 
de Dieu, entre le politique et le religieux. César 
est légitime en son ordre, il prélève des impôts 
et organise la vie en société … mais César n’est 
que César, il ne m’a pas donné la vie, et il ne me 
donnera pas la vie éternelle. 

Nous connaissons bien ce dialogue de Jésus 
avec des pharisiens : « Est-il permis ou non de 
payer l’impôt à César, l’empereur ? » « Cette 
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effigie et cette inscription, de qui sont-elles ? » 
« De César » « Rendez donc à César ce qui est à 
César, et à Dieu ce qui est à Dieu ».

La double tentation permanente de l’humanité 
dans son orgueil est celle de l’idolâtrie et du 
totalitarisme. L’idole figure une divinité devant 
laquelle on se prosterne comme si elle donnait 
le salut. Le totalitarisme incarne un pouvoir 
autoritaire qui entend contrôler tout homme et 
le tout de l’homme dans un cadre idéologico-
politique. Face à cette propension, la laïcité 
exprime la compréhension chrétienne de la 
distinction fondamentale entre le politique et le 
religieux, entre la cité des hommes et la cité de 
Dieu, fondement des droits de l’homme et de la 
liberté de conscience. La laïcité comme refus 
de la soumission aux idoles tant politiques que 
religieuses.

Or force à présent est de constater l’imbrication 
du politique et de la religion, tant à l’Ouest 
qu’à l’Est, comme si une dimension religieuse 
venait accompagner l’œuvre de salut d’un 
pouvoir impérial. Cette réalité se double de 
l’usage intensif des moyens numériques par les 
« réseaux sociaux » en une nouvelle idolâtrie 
de toute puissance : l’IA-lâtrie = l’adoration du 
numérique, outil de rayonnement de l’alliance 
du politique et du religieux en un totalitarisme  
« au cube ». Une situation conjuguée à l’action 
des « grands du numérique » qui aspirent à forger 
la nouvelle religion d’un homme augmenté aux 
promesses d’éternité.

LA PENSÉE DU PAPE LÉON – LA PAIX 
EST UN CHEMIN

En reprenant, ci-dessous, sous formes de 
citations issues du message du Pape Léon XIV 
pour la 59ème journée mondiale de la paix du 1er 

janvier 2026, et de son discours aux membres du 
corps diplomatique du 9 janvier 2026, entrons 
dans la pensée de celui qui a d’emblée placé son 
pontificat sur le registre de la Paix, désarmée et 
désarmante.

DÉNONCER L’INSTRUMENTALISATION 
DES RELIGIONS 

« Un service essentiel que les religions 
doivent rendre à l’humanité souffrante est d’être 
attentive à la tentative croissante de transformer 
en armes même les pensées et les paroles. Les 
grandes traditions spirituelles, tout comme 
l’usage approprié de la raison, nous font aller au-
delà des liens du sang ou de l’ethnie, et dépasser 
ces fraternités qui reconnaissent seulement ceux 
qui leur ressemblent et qui rejettent ceux qui 
leur sont différents. Aujourd’hui nous voyons 
que cela ne va pas de soi. Malheureusement, 
il est de plus en plus courant dans le panorama 
contemporain de faire entrer des mots de 
la foi dans le combat politique, de bénir le 
nationalisme et de justifier religieusement la 
violence et la lutte armée. Les croyants doivent 
réfuter activement, avant tout par leur vie, ces 
formes de blasphème qui obscurcissent le saint 
nom de Dieu. C’est pourquoi, avec l’action, 
il est plus que jamais nécessaire de cultiver la 
prière, la spiritualité, le dialogue œcuménique et 
interreligieux comme voies de paix et langages 
de rencontre entre traditions et cultures. Partout 
dans le monde, il est à souhaiter que « chaque 
communauté devienne une « maison de paix », 
où l’on apprend à désamorcer l’hostilité par le 
dialogue, où l’on pratique la justice et cultive le 
pardon. 

LE MODÈLE DES DEUX CITÉS : CITÉ DE 
DIEU ET CITÉ TERRESTRE

Saint Augustin, dans son « De Civitate Dei », 
interprète les événements et la réalité historique 
selon le modèle des deux cités : la cité de Dieu, 
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qui est éternelle et caractérisée par l’amour 
inconditionnel de Dieu (amor Dei) auquel est lié 
l’amour du prochain, en particulier des pauvres ;  
et la cité terrestre, qui est un lieu de séjour 
temporaire où les êtres humains vivent jusqu’à 
leur mort. Augustin souligne en particulier que 
les chrétiens sont appelés par Dieu à séjourner 
dans la cité terrestre avec le cœur et l’esprit 
tournés vers la cité céleste, leur véritable patrie. 
Il ne propose pas de programme politique mais 
offre de précieuses réflexions sur des questions 
fondamentales de la vie sociale et politique, telles 
que la recherche d’une coexistence plus juste et 
plus pacifique entre les peuples. 

Bien que le contexte dans lequel nous vivons 
aujourd’hui soit diffèrent de celui du Vème siècle, 
certaines analogies restent très actuelles. Comme 
à ce moment-là, nous vivons dans une époque de 
profonds mouvements migratoires ; comme à ce 
moment-là, nous vivons une période de profonde 
réorganisation des équilibres géopolitiques et des 
paradigmes culturels ; comme à ces moments-
là, nous ne sommes pas, selon l’expression bien 
connue du Pape François, dans une époque de 
changement mais dans un changement d’époque.

 

GUERRE ET PAIX ENTRE LES NATIONS
Ces temps-ci, la faiblesse du multilatéralisme 

sur le plan international est particulièrement 
préoccupante. Une diplomatie qui promeut le 
dialogue et recherche le consensus de tous est 
remplacé par une diplomatie de la force, des 
individus ou des groupes d’alliés. La guerre est 
revenue à la mode et une ferveur guerrière se 
répand. Le principe établi après la Seconde Guerre 
mondiale, qui interdisait aux pays d’utiliser la 
force pour violer les frontières d’autrui a été 
enfreint. On ne recherche plus la paix comme un 
don et un bien désirable en soi « dans la poursuite 
d’un ordre voulu par Dieu, qui implique une 
justice plus parfaite entre les hommes » mais 
on la recherche par les armes, comme condition 
pour affirmer sa propre domination. Cela menace 
gravement l’État de droit qui est le fondement de 
toute coexistence pacifique.

D’ailleurs, comme le note saint Augustin,  
« il n’y a personne qui ne veuille la paix. Même 
ceux qui veulent la guerre ne veulent rien d’autre 
que gagner, ils souhaitent donc atteindre une 
paix glorieuse par la guerre. La victoire, en effet, 
n’est rien d’autre que la soumission de ceux 
qui opposent une résistance et, lorsque cela se 
produira, la paix sera là (…) Même ceux qui 
veulent que la paix dans laquelle ils vivent soit 
rompue ne haïssent pas la paix, mais souhaite 
qu’elle soit transmise à leur libre pouvoir. Ils ne 
veulent donc pas qu’il n’y ait pas de paix, mais 
qu’il y ait celle qu’ils veulent »

Bien au-delà du principe de légitime défense, 
cette logique antagoniste est, sur le plan 
politique, la donnée la plus actuelle dans une 
déstabilisation planétaire qui devient chaque jour 
plus dramatique et imprévisible.

LE RÔLE CENTRAL DES NATIONS-UNIES 
ET DU MULTILATÉRALISME

Dans la situation qui est la nôtre, le rôle des 
Nations Unies est plus que jamais essentiel 
comme pivot central de la coopération 
multilatérale, afin de prévenir de futures 
catastrophes mondiales, de préserver la paix, de 
défendre les droits humains fondamentaux et de 
promouvoir un développement durable. Il est 
d’autant plus nécessaire de faire des efforts pour 
que les Nations Unies reflètent la situation du 
monde actuelle plus que celle de 1945, et qu’elles 
soient plus orientées et efficaces dans la poursuite 
non pas d’idéologies mais de politiques visant à 
l’unité de la famille des peuples.
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LA PAROLE, LIEU DE LIBERTÉ, DE 
VÉRITÉ ET DE VIE

Redécouvrir le sens des mots est peut-être 
l’un des premiers défis de notre époque. Pour 
dialoguer, il faut s’entendre sur les mots et les 
concepts qu’ils représentent. Drame lorsque les 
mots perdent leur rapport à la réalité, et que la 
réalité elle-même devient sujette à l’opinion, et 
en fin de compte, devient incompréhensible.

De nos jours, le sens des mots est de plus en 
plus flou et les concepts qu’ils représentent de 
plus en plus ambigus. Le langage n’est plus le 
moyen privilégié de la nature humaine pour 
connaître et rencontrer, mais, dans les replis de 
l’ambiguïté sémantique, il devient de plus en plus 
une arme pour tromper ou frapper et offenser ses 
adversaires. Nous avons besoin que les mots 
recommencent à exprimer sans équivoque des 
réalités certaines. Il convient que personne ne 
soit tenté de dominer l’autre par la logique de la 
force, qu’elle soit verbale, physique ou militaire. 

Il convient également de noter que le paradoxe 
de cet affaiblissement de la parole est souvent 
revendiqué au nom de la liberté d’expression 
elle-même. Mais à y regarder de plus près, c’est 
le contraire qui est vrai : la liberté de parole et 
d’expression est garantie précisément par la 
certitude du langage et par le fait que chaque 
terme est ancré dans la vérité. Il est douloureux 
de constater, en revanche, que les espaces de 
véritable liberté d’expression se réduisent de 
plus en plus, tandis que se développe un nouveau 
langage à la saveur orwellienne qui, dans sa 
tentative d’être toujours plus inclusif, finit par 
exclure ceux qui ne se conforment pas aux 
idéologies qui l’animent.

UN « COURT-CIRCUIT » DES DROITS 
HUMAINS

Il se dégage de ces constats un véritable  
« court-circuit » des droits humains. Le droit à la 
liberté, d’expression, à la liberté de conscience, 
à la liberté religieuse et même à la vie subissent 
des restrictions au nom d’autres droits dits 
nouveaux, avec pour conséquence que tout le 
système des droits humains perd de sa vigueur, 
laissant place à la force et à l’oppression. 

Cela se produit lorsque chaque droit devient 
autoréférentiel et surtout lorsqu’il perd son lien 
avec la réalité des choses, leur nature et leur 
vérité. En l’absence d’un fondement transcendant 
et objectif, seul l’amour de soi prévaut.  C’est 
alors que l’orgueil obscurcit la réalité elle-même 
et l’empathie envers le prochain. Ce n’est pas 
un hasard si à l’origine de tout conflit se trouve 
toujours une racine d’orgueil : on perd alors tout 
réalisme, cédant à une représentation partielle ou 
déformée du monde, sous le signe des ténèbres 
et de la peur, ouvrant ainsi la voie à la logique de 
l’affrontement, prélude à toute guerre.

UNE PAIX FRUIT DE L’ALLIANCE DU 
COURAGE ET DE L’HUMILITÉ

La paix reste un bien difficile mais possible, 
elle est « la fin de notre bien » comme le souligne 
saint Augustin, car elle est la fin même de la 
cité de Dieu à laquelle nous aspirons, même 
inconsciemment, et dont nous pouvons goûter 
l’anticipation dans la cité terrestre. Au cours 
de notre pèlerinage sur cette terre, elle exige 
humilité et courage. L’humilité de la vérité et 
le courage du pardon. Dans la vie chrétienne, 
ceux-ci sont représentés par Noël, où la Vérité, 
le Verbe éternel de Dieu, se fait humble chair, et 
par Pâques, où le juste condamné pardonne à ses 
persécuteurs, leur donnant Sa vie de Ressuscité.

Le mois d’octobre prochain marquera le 
huitième centenaire de la mort de saint François 
d’Assise, un homme de paix et de dialogue, 
universellement reconnu même par ceux qui 
n’appartiennent pas à l’Église catholique. Sa vie 
est lumineuse par ce qu’elle a été animée par le 
courage de la vérité et la conscience qu’un monde 
pacifique se construit à partir d’un cœur humble, 
tourné vers la cité céleste. »

Un cœur humble de bâtisseur de paix dans la 
lumière de Pâques : voilà le chemin, la vérité et 
la vie de notre humanité, remise entre les mains 
de chacune de nos libertés. 


